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SAN SEBASTIAN 83 
LA RICHESSE 
D'UN FESTIVAL 


e festival vidéo de San Sebastian qui, pour sa deuxième édition, se 
déroulait du 19 au 24 septembre, s'est achevé sur un compromis. Le 








jury international s'est vu dans l'impossibilité de décerner te grand prix 


du festival à une oeuvre unique et a préféré faire une sélection de huit 
réalisations, considérées comme les plus représentatives de l'art-vidéo 


actuel. 


La justification de ce choix, aux dires 
de certains membres du jury, réside 
dans la diversité des approches du 
médium, et dans l'impuissance où 
elle laisse de comparer ce qui n'est 
pas comparable. Point question ici de 
mettre en cause la procédure qui 
peut se défendre comme n'importe 
quelle autre, mais plutôt de formuler 
une série de questions quant à la spé- 
Cificité du langage vidéo, et des rap- 
ports qu'il entretient avec celui d'au- 
tres disciplines artistiques. 

Le cinéma s'est défini à ses origines 
par rapport à l'esthétique théâtrale, 
surtout en ce qui concerne sa concep- 
tion de l'espace. C'est ultérieurement, 
et principalement dans les années 20, 
que l'apport d'artistes familiers d'au- 
tres disciplines, a pu en modifier les 
perspectives. Le langage vidéo, dans 
ses prémisses, semble se développer 
à partir du 7e art : c'est la télévision 
telle que nous la connaissons. C'est à 
partir du moment où des plasticiens, 
des écrivains et surtout des musi- 
ciens s'intéressent au médium que sa 
Syntaxe se diversifie. Trois des plus 
grands noms de l'art-vidéo actuel ont 
un passé musical : Nam June Paik, 
Steina Vasulka et Bill Viola. Plusieurs 
réalisateurs parlent de la vidéo comme 
un art du temps, de la durée. S'il fallait 
adopter une position médiane sché- 
matique, il serait tentant d'affirmer 
que l'art-vidéo dans une de ses ten- 
dances principales, se définit comme 
de la musique en images. C'est Bilt 
Viola qui déclare : “Mon intention est 
de créer des compositions audio-vi- 
suelles dans le temps, partir du lan- 
gage de l'expérience et des sons et 
des images du monde réel, recodés 
dans le support vidéo et organisés 
suivant des structures personnelles 
et subjectives : perception, connais- 
sance, imagination, rêve, mémoire." 
Ceci n'est qu'une des muitiples ap- 
proches du médium, et suivant leur 
formation ou leurs intérêts, les vi- 
déastes exploitent les rapports de la 
vidéo avec telle ou telle discipline ar- 
tistique. L'américain Tony Oursler, 
l'espagnol Juan Carlos Eguillor, défi- 
nissent dans leur travail un espace 
comparable à une scène à l'italienne 
en réduction. N'Guyen Minh, auteur 
de Média 000, présenté à la récente 
exposition de Charleroi, compare vo- 


lontiers la vidéo à la peinture, à cause 
des possibilités de manipulation point 
par point de l'image à partir d'un syn- 
thétiseur. La cinéaste Claudia von 
Alemann réalise des bandes-vidéo 
qui entretiennent des rapports ambi- 
gus avec le cinéma et ses techniques 
propres. Le concours international 
était, à San Sebastian, l'occasion de 
constater les différences de concep- 
tion de la vidéo, et l'infinitude des cri- 
teres qui permettent de la juger. 


DE LA TRAME AU DRAME 

Les théoriciens semblent encore être 
dans la phase de “débroussaillage" 
par rapport à ce que pourrait être la 
spécificité du médium. Sans doute 
manque-t-il encore le recul néces- 
saire pour qu'une théorie propre à la 
vidéo puisse se dégager des esthéti- 
ques des autres arts qui l'influencent. 
Jean-Paul Fargier qui présentait une 
séance spéciale consacrée à la fic- 
tion-vidéo a tenté de faire le point sur 
une évolution qu'il résume par la for- 
mule : “de la trame au drame.” Les 
bases de vocabulaire étant définies, il 
s’agit pour lui de déterminer les pos- 
sibilités de dramatisation qu'elles 
permettent. Pour illustrer son propos, 
il s'est notamment appuyé sur une 
oeuvre de Michaël Kilier : “Der Riese”. 
Klier est parti d'une utilisation spéci- 
fique de la vidéo dans la vie quoti- 
dienne, à savoir les systèmes de sur- 
veillance utilisés dans les aéroports 
ou autres lieux publics. Sur les 
images enregistrées automatique- 
ment par les caméras, Klier a “collé” 
des musiques, souvent à forte charge 
émotionnelle, qui détournent le sens 
de la perception et la dramatise. Un 
point lumineux qui parcourt le ciel, 
sur les accents d'une symphonie de 
type brucknérien, devient facilement, 
par référence aux films de science- 
fiction, un objet volant non-identifie. 
La démarche est intéressante mais 
ne se démarque pas outre mesure 
des expériences faites dans le champ 
cinématographique, sur les rapports 
entre l'image et le son. Le travail de 
Michaël Kher semble plus important 
sur le plan conceptuel que celui de 
l'exploration d'un langage vidéo spé- 
cifique. Jean-Paul Fargier a men- 
tionné également la dernière oeuvre 
de Woddy Vasulka : un opéra-vidéo 


sur une musique de Robert Ashley 
ayant pour argument la vie de Paga- 
nini et de Berlioz. La démarche des 
Vasulka parait être plus radicalement 
au coeur de la problématique vidéo. 
Leurs images, générées par ordina- 
teur, s'éloignent le plus de l'univers 
de la représentation qui est honni par 
les vidéastes. Les déformations 


qu'elles subissent, qui s'inscrivent en 
rapport immédiat avec le texte et la 
musique qui les accompagnent, ap- 
portent des solutions nouvelles de 
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dramatisation qui ne relèvent que du 
médium vidéo et de la technologie y 
afférent. La voie est ouverte, elle 
suppose des moyens matériels qui, 
malheureusement, ne sont pas la rè- 
gle générale en Europe. 


MONITEUR ET LA CREATION 
EUROPEENNE 

Le travail théorique n'était pas le seul 
à l'ordre du jour à San Sebastian. 
L'association MonitEur qui regroupe 
des organisateurs de manifestations 
vidéo de différents pays d'Europe, te- 
nait son assemblée générale. Struc- 
ture d'information entre les différents 
membres qui la composent, l'asso- 
ciation MonitEur se veut aussi être la 
championne de la défense de la créa- 
tion européenne. Elle s'inquiète à ce 
titre, et à raison, de l'envahissement 
du marché par les réalisations amé- 
ricaines, et du peu de place réservé 
outre-Atlantique aux oeuvres euro- 
péennes, et s'insurge contre cette 
pratique à sens unique. Il est vrai que 
les structures de diffusion sont mieux 
organisées aux Etats-Unis, et que 
l'entité américaine fait face à ta par- 
cellisation européenne. D'où l'intérêt 
d'une association comme MonitEur 
qui semble avoir un certain crédit 
auprès des responsable américains. 
John Giancola, directeur du Media 
Program au New York State Council 
on the Arts, invité par le festival de 
San Sebastian, s'était entr'autres don- 
né pour mission de rencontrer Moni- 


tEur pour étudier les possibilité d'é- Re 
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l'Amérique et l'Europe. Dans sa vision 
humaniste à l'échelle planétaire, Gian- 
cola défend la nécessité de l'établis- 
sement d'un pont entre les deux 
continents. Pour lui, les approches 
américaine et européenne du phé- 
nomène vidéo sont différentes et 
complémentaires. A l'approche tech- 
nologique qui prévaut aux Etats- 
Unis, avec les dangers encourus par 
la fascination gratuite pour le dernier 
gadget électronique, il oppose la 
conception européenne, riche d'un 
passé culturel plus dense, qui permet 
aux artistes de creuser les idées plus 
en profondeur. Le discours est géne- 
reux et vraisemblablement  clair- 
voyant, mais les membres de Moni- 
tEur semblent déterminés à ne pas se 
laisser bercer de belles paroles philo- 
Sophiques et à passer à une matéria- 
lisation pratique de la théorie. I! ne 
reste plus qu'à laisser parler le futur. 


DU BELGE ET DES MEILLEURS 
Les considérations sur le festival de 
San Sebastian sont pour l'instant res- 
tées très générales. Il est temps de- 
faire preuve d'un minimum d'esprit 
de clocher. Et la Belgique? Elle oc- 
cupait une place de choix à plusieurs 
égards. Représentée au sein de Mo- 
nitEur par Jean-Paul Tréfois, produc- 
teur de “Vidéographie” à la R.T.B.F. 
Liège et par Chris Dercon, journaliste 
du Standaard et de la B.R.T. elle met- 
tait en lice pour le concours interna- 
tional quatre bandes vidéo : “Ultima 
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Il” de Nicole Widart, “Chant du Satel- 
lite” de Joelle La Casinière, “Come ti 
Amo” de Marie André et “City of An- 
gels” de Ulay et Abramovic. L'art-vi- 
déo belge a été triplement récom- 
pensé puisque ont été sélectionnés 
par le jury “Come ti Amo” et “City of 
Angels”, qui a reçu par ailleurs le prix 
MonitEur. “Come ti Amo”, produit par 
Image Vidéo Bruxelles et Wallonie 
Image Production, est un travail inti- 
miste où les personnages et leurs re- 
lations sont éclairés d'un regard neuf 
par le biais d'un montage précis 
jouant sur accélérations et ralentis- 
sements, répétitions, brièveté ou in- 
Sistance des plans. C'est le montage 
qui semble donner à l'oeuvre sa 
Structure narrative, il constitue un des 
éléments fondamentaux de cet accès 
à la fiction évoqué précédemment. 
“City of Angels” de Ulay et Abramo- 
vic, coproduction de Continental 
Vidéo Anvers et de Vidéographie 
R.T.B.F. Liège, s'insère parfaitement 
dans la continuité de l'oeuvre des 
deux artistes, maintenant internatio- 
nalement réputés. Véritable incitation 
à la méditation, le vidéogrammeillus- 
tre bien les rapports qui peuvent exis- 
ter entre la vidéo et la dimension 
temps. La durée réelle : vingt minutes, 
est supplantée par une notion tempo- 
relle plus subjective qui équivaudrait 
à deux ou trois minutes de cette du- 
rée. Les tableaux vivants, figés dans 
une immobilité riche de tensions et 
d'énergie potentielle, contrastent avec 
le mouvement coulé de tortues ou de 






serpents et tentent de faire participer 
au mysticisme et à la spiritualité pro- 
pres au peuple thaï. “City of Angels” 
fait partie intégrante d'un projet plus 
amibitieux : The Bangkok Tapes, qui 
comptera au total six réalisations fil- 
miques ou vidéographiques. 


GARY HILL, KLAUS VOM BRUCH 
ET DAN REEVES 

ilest bien sûr impossible au sein d'un 
article de rendre compte de toutes les 
bandes vidéo présentées lors d'un 
festival. Il est à remarquer cependant 
le travail de Gary Hill, “Primarily 
Speaking” qui fait se dérouler de ma- 
nière synchrone un message parlé et 
un message imagé. À l'articulation du 
discours en syllabes et en mots cor- 
respond le découpage des proposi- 
tions visuelles en plans très brefs, les 
images renforçant tantôt la parole, ou 
jouant par rapport à elle sur les regis- 
tres de l'opposition ou de la dérision, 
et Créant par ce biais une structure 
infiniment complexe. “Primarily Spea- 
king” a été sélectionné par le jury in- 
ternational. Les deux grands oubliés 
du festival de San Sebastian ont sans 
doute été Klaus vom Bruch et Dan 
Reeves. Cela reste bien entendu très 
subjectif. “Charmant Band” de vom 
Bruch est, parait-il, montée à partir 
d'un programme déterminé de ma- 
nière aléatoire sur ordinateur. Les sé- 
quences se déroulent de manière ré- 
pétitive, faisant alterner images de 
documentaires militaires et auto-por- 
traits de l'auteur. L'impression est 
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celle de l'attente d'une menace quine 
se matérialise pas et dont on finit par 
se désintéresser. Là encore, le travail 
Sur les structures temporelles est 
primordial et installe le spectateur 
dans un rapport de fascination quasi- 
obsessionnelle par rapport à l'écran. 
“’Amida” de Dan Reeves véhicule les 
stigmates laissés par la guerre du 
Viet-Nam sur son réalisateur, et au 
moyen de symboles tels cette sta- 
tuette de Bouddah renversée par un 
Chien dans une rivière, tente une ap- 
proche de la réalité orientale sensi- 
blement différente de celle opérée 
par toute une génération d'artistes 
américains dans les années 60. 


COTE BASQUE : 

JUAN CARLOS EGUILLOR 

il reste à saluer l'arrivée, dans le 
monde du vidéo-art, du pays basque. 
Le festival de San Sebastian propo- 
sait cette année, à côté du concours 
international, une compétition où 
S'affrontaient les réalisateurs bas- 
ques. Jean-Paul Tréfois, lors de la 
conférence de presse clôturant le fes- 
tival a souligné l'importance de cette 
compétition qui est en fait une base 
de départ pour un futur proche, et n'a 
pas manqué d'établir un parallèle en- 
tre le pays basque et la Belgique, cet 
autre petit pays où les efforts, qui 
sont, il faut le reconnaître, dus en 
grande partie à la R.T.B.F. Liège et à 
son émission Vidéographie, ont fini 
par être payants dans le domaine du 
vidéo-art. Un nom est à retenir, celui 
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de Ju 
la Muerte” dans le cadre du concours 
International. Réalisateur de bandes 
dessinées réputées en Espagne, il a su 
transmettre dans son oeuvre ce Cy- 
nisme par rapport à la mort qui sem- 


ble faire partie de la réalité basque 
quotidienne. 


GRACE AU MUNDIAL : 

DU MATERIEL 

L'aventure vidéo au pays basque a 
connu un cheminement particulier 
comme l'explique Guadalupe Eche- 
varria, coordinatrice du festival. Tout 
a démarré avec le championnat de 
football “Mundial” qui a vu plusieurs 
entreprises s'équiper en matériel vi- 
déo, dans la perspective de bénéfices 
SubsStantiels assurés par la captation 
des matches. Ces entreprises n'assu- 
rent pratiquement que des repor- 
tages rachetés par la télévision. Sou- 
cieuses d'être présentes au festival, 
elles ont permis à des réalisateurs de 
réaliser des productions pour les diffé- 
rents concours. En d'autres temps, 
l'accès au matériel reste difficile. La 
situation des artistes vidéo, au pays 
basque, reste précaire. Le festivai de 
San Sebastian en 1982, était pour eux 
la première opportunité de voir des 
bandes de vidéo-art. Les étudiants de 
l'école des Beaux Arts font preuve 
d'un volontarisme énorme, puisqu'ils 
travaillent à la réalisation de repor- 
tages classiques pour la télévision, à 
titre individuel, afin de pouvoir finan- 
cer l'achat de matériel vidéo dont ils 
ont besoin pour leurs travaux per- 
Sonnels. Aucune structure d'aide à la 
production ou à l'achat de matériel 
n'existe pour le moment. L'avenir 
s'annonce cependant moins sombre 
que le présent. Un projet est à l'étude, 
soutenu par le maire “électronique” 
de San Sebastian, intéressé par la vi- 
déo. Îl a été malheureusement retar- 
dé par les récentes inondations qui 
ont frappé le pays basque, les bud- 
gets affectés à la culture ayant servi à 
réparer les sinistres causés par les 
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notamment par les Vasulka ou José 
Montes Baquer, à l'intention des ar- 
tistes basques." 

La volonté de miser sur la vidéo sem- 
ble être une réalité. Elle coïncide avec 
le souci de doter une culture très an- 
cienne de techniques de pointe qui 
lui permettraient de s'exprimer plus 
efficacement. L'épine dorsale du 
mouvement vidéo basque reste le 
festival qui pour son édition 1984 se 
doterait d'un marché de la vidéo. 
MarChé du vidéo-art? Pas seulement. 
ll parait plus prudent dans la conjonc- 
ture actuelle de fonctionner sur une 
Structure alternative intégrant des po- 
tentialités plus commerciales. Gua- 
dalupe a les pieds sur terre, et le vent 
en poupe puisque la télévision régio- 
nale lui propose de diffuser le pro- 
gramme du prochain festival sur sa 
chaine occupée actuellement par 
trois heures de diffusion quotidienne. 
San Sebastian pourrait bien être un 
exemple auquel se référer dans les 
années à venir. 

San Sebastian, Ljubljana, Grenoble 
sont passés. Rendez vous au festival 
de Montbelliard en mars 1984? 


B.D.G.-€é 


‘San Sebastian : un lestivat dont on repariers 
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année par une série d'ateliers animés  Cados Eguivor 
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SAN SEBASTIAN - I! FESTIVAL DE VIDEO 





LA MADUREZ DEL 





as criticas casi 
destructivas lan- 
zadas sobre el 
Festival de Cine 
de San Sebas- 
tiân y su presun- 
ta inutilidad, no 
han afectado al | 
Festival de Vi- 
deo, que, a tra- 
vés de sus diversos apartados 
ncurso Internacional, Con- 
curso de Video Vasco, instala- 

ciones, sesiones monogräficas-, 

ha servido de lugar de encuentro 

y comunicaciôn entre autores, 
profesionales y espectadores in- 

teresados en los aspectos mäs 

creativos del todavia “nuevo” 

“medio. La continuidad del Festi- 
val de Video aparece pues ase- 

Ru à independientemente del 

pt dei Festival de Cine. que 

b ha _ 
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CONCURSO ER 
INTERNAGONAL: U UN PREMIO 
RDS ENTRE OCHO 
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El prograina del Conso In- | 


ternacional :comprendia 39 cin- 


tas, seleccionadas de entre unas 


trescientas recibidas: Entreellas, . 
unas cuantas-obras excelentes. 


| y tan sélo‘unas pocas que pare- 


pat Se phomtie tait CRE ads 
as para permitir a los asistentes 
una refrescante: huida hacia el 
bar olabahia. Nos detendremos 
en = excelentes::: à 
“Stations”; “Robert. Wilson 
na su caraciert stico tono en- 
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VIDEO CREATIVO 


por Juan BUFILL 
Paralelamente al Festival de Cine de San Sebastiän tiene lugar el Festival de Video. No podia- 
ee D 


desde el fuego al agua, pasando 
por metales tentaculares, monta- 
ñas de polvareda, restaurantes 
de cristal, vientos que alteran los 
peinados, nieves que no ampa- 
ran la inocencia, abejas surrea- 
listas y discretas o inexplicables 
japoneses con cuchillo. 
destinado a la TV y apto para ni. 
ños listos de 7 a 77 años. 

“City of Angels”, de Marina 
Abramovic Y Ulay -perteneciente 
a la serie “Bangkok tapes”, se 
contagia de Oriente y comunica 
un grato estado de serenidad 
contemplativa, demostrando que 
también en video se puede Ilegar 
mäs lejos con sensibilidad Y sen- 
cillez que con inopinados efectos 


especiales. Probablemente su ft 


rismo hubiera tenido mejor plas- 
maciôn en las mâs câlidas textu- 
ras del cine que en las - 
ra, RP -200 frfas texturas videogré- 

ambién la’ propuesta for-: 


mal de Gary Hill: en “Primarniy: 
Speaking”, hubiera tenido-mejor: |: 
plasmaciôn en doble monitor que : 


en esa simétrica:dobla ‘imagen- 


que aprovecha sôlo un tercio de : 


una Ünica pantalla. En cualquier. 
caso, Hill ha conseguido una in 

teresante relaciôn: ‘entre: 
jes, en una obra donde las imé- 


genes abstrafdas ‘se suceden | 


Con precisiôn : metronémica:- al 


compäs de das sflabas. Por su : 


parte : —en }Ynformation With- 
held”-, Juan Downe asocia con 
humor e ‘imagina signos y 
Sfmbolos de:distintas épocas y 
contextos. Su inteligencia y se 
rente desenfado nos com 
de tantos “videos-artistas”- 
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John Adams y “Come ti amo” de 
Marie Andrée, el poliédrico pre- 
mio de un jurado que opté acerta- 


damente por destacar la diversi- 
dad y calidad dei certamen. De 


este modo, el premio se reparte 
para adquirir copias de las ocho 
cintas, de serän emitidas por 
Euskal lebista, ke no por la 
TV de Calviño. Sie principio pa- 
rece acertadisimo, més discuti- 
ble resulta la inclusiôn de “Come 
ti amo” en este elenco, y menos 
por la vinculaciôn profesional de 
su autora con uno de lo miem- 
bros del jurado —J.P. Trefois-, 
que por la decididamente escasa 
originalidad de la cinta. 
entre las no premiadas, 


_destaca sobre todo “Amida”, de 


Dan Reeves, que en mi opinién 
posee ‘el ritmo més fluido, las 
imägenes mâs expresivas -y la 
banda sonora mäâs inquietante y 


_Creativa de todas las obras pre- 
: Sentadas. Son nueve minutos de 


poesfa hermosamente ‘Siniestra 


que el jurado no. ha sabido reco- 

nocer.” También; :' entre..:otras, 
cabe señalar que éf'interés de los ; 
-*30 Spots” de Joan 


Logue —bre- 
ves retratos no necesariamente 
figurativos de personajes como 


* |- Sollers, Hockney, Orian o Jac- 


ques Monory-; del documentai 
de Edin Vélez sobre el müsico 
Brian Eno —"Oblique strategist”-, 


. 0 del retrato.de laviolencia noc: 


turmna conseguido por Branda Mi- 
ller en “LA. Nickel”. Y, entre los 
videos españoles, la réalizacién 
de se Torrent —-“Moebius busi- 
las intenciones de ar 













mos permanecer ajenos al mismo en la nueva etapa de nuestra revista. 
A A 


como a cualquier otra faceta no 
tradicional del arte. Hasta ahora, 
de hecho, tan s6lo autores como 
Antoni Muntadas o Eugènia Bal- 
cells —-que por su cuenta y riesgo 
han instalado su residencia en 
los Estados Unidos-, han podido 
realizar su obra en condiciones 
adecuadas. 


SECCIONES 
MONOGRAFICAS: LAS MIL 
CARAS DEL VIDEO 


Las secciones monogräficas 
sirvieron, entre otras cosas, para 
conocer los ingenios domésticos 
de José Montes-Baquer -barce- 
lonés radicado en Alemania y 
coautor con Salvador Daif de las 
delirantes “Impresiones ‘de la 
Alta Mongolia"-, el Po 
tecnolôgico de “The Vasulkas” — 
con este mote de “cartoons”:se 
hacen Hamar W y Stena Va: 


_Sülka- las relaciones vidéo/cirie 
y video/: .Policia ‘=a través: ;de 


cintas de Raül Ruiz, Elsa Cayo (e) 
Michaël Klier, presentadas por 


. J.P. Fargier-. la interesante sin- 


tesis Bo Wilson-Chantal Aker- 
man-Lewis Carroll éfectuada p > 
Claudia von Alemann:en “Das 
Frauenzimmer” -dentro del ‘pro- 
grama . MonitEUR,”. asociacién 


que promodiona ‘el video euro- 


peo y que en esta ocasiôn conce- 
di su premnio a “City of Angels”, 
asf como las cintas de Bill Viola y 
la instalaciôn video de Eugènia 
Balcelis. Completaban este va- 
riado panorama el Concurso de 
‘Video Vasco -ganado por “El! 
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II Festival de Video de San Sebastian 
El otro video 


L video ha recorrido un largo 
ÿ ancho camino desde que en 
196S Nam June Paik utilizara 
en Nucva York el primer equipo 
«portapack». Al principio fucron 
artistas. principalmente de la plas- 
uca v musicos. los que en su bus- 
queda de nuevas formas de expre- 
sion vicron en €l un mundo por 
cxplorar. Aparecid entonces lo 
que ha dado en Iamarse «arte 
video». término confuso que viene 
aplicandose a formas bien dispa- 
res. Con el tiempo han ido sur- 
gicndo estilos que. salvo el hecho 
de utilizar el soporte electromag- 
netico, poco tienen en comun. Las 
cxperiencias fundamentalmente 
formales que a fines de los 60 
cmpezaron a recorrer galerias de 
arte v museos son cada vez mas 
raras. Por supuesto, no desapare- 
ceran: de ellas se alimenta buen 
parte del ambito audiovisual con- 
temporäneo (cine, video. televi- 
siOn), pero han dejado de mono- 
polizar la creaciôn videografica. 
Actualmente deberia aplicarse la 
ctiqueta «arte video» a las rideo- 
instalaciones, las rideo-perfor- 
mance, las instalaciones multi-me- 
dia, las rideo-esculturas y a unas 
pocas cintas directamente relacio- 
.nadas con el mundo del arte (el 
trabajo de Anton Muntadas 0 
Eugenia Balcells, por ejemplo). 


La segunda generacion de rea- 
* lizadores video ha traido un nue- 
vo soplo. lo que ahora abunda es 
la ficcion, el video narrativo, utili- 
zando el medio como una alterna- 
tiva al cine independiente. Traba- 
jar en 16 mm. es bastante caro, y 
aunque el video no sea tan barato 
como suele afirmarse (el alquiler 
de los equipos. asi como ciertos 
efectos. entre ellos el ralenti, pue- 
den alcanzar cifras respetables), 
lo cierto es que una producciôon 
poco ambiciosa esta al alcance de 
muchos bolsillos. Evidentemente, 
un realizador no pasa sin mas del 
cine al video: cada medio tiene su 
propia especificidad, reflejada en 
cl resultado final. De lo contrario, 
poco interés tendria la «nueva 
ola» videografica. 


Ese regreso a la ficcion que 
acabamos de mentar ocupo en el 

Il Festival de Video de San Sebas- 
tian un lugar importante. De las 
casi sesenta cintas presentes en la 
manifestacion, buen nümero de 

8 ellas apuntaban hacia la vertiente 








os et 


narrativa. Incluso The Commis- 
sion, la ültima pieza de Woody y 
Steina Vasulka, pioneros e investi- 
gadores de la imagen electronica, 
es una experiencia narrativa (y 
musical). Muchas cintas tienen 
claros precedentes en el cine «ex- 
perimental» —otro término confu- 
so—. como Maik (lilibrik) Ovskij 
(40 min. 1983), del italiano Gian- 
ni Toti, quien con la ayuda de Lili 
Brik materializo el desaparecido 
film de dos minutos que ésta y 
Vladimiro Mayakovski realizaron 
en 1916. Viendo el trabajo de Toti 
uno pensaba en Tom, Tom, the 
Piper’s Son, aquel enorme film de 
los 60 realizado por Ken Jacobs. 
Pero otras cintas empujan hacia 
una nueva ficcion, éste es el caso 
de No-on (13 min., 1983), de Te- 
resa Wenneberg: Sensible Shoes 
(11 min. 1983), de John Adams; 
Come ti amo (23 min., 1983), de 
Marie André; Amida (9 min. 
1983), de Dan Reeves, Juste le 
temps (13 min., 1983), de Robert 
Cahen, o Stations (58 min., 1983), 
de Robert Wilson. Todas ellas 
presentes en el festival donostia- 
rra, este anño vitrina del nuevo 
cariz del video mundial, asi como 
la primera ediciôn fue notable re- 
paso historico. 


—————— 





ti sante 


«Stations», de Robert Wilson. 


Hasta fechas recientes la na- 
rracion videogräfica venia a ser el 
contrapunto, la mofa o subversion 
del discurso televisivo. Dirigido a 
grupos sociales amplios (video mi- 
litantes, documental, etc.) o a la 
élite que visita las galerias de 
moda. Pero no es esa la preocupa- 
ciôn esencial de los trabajos men- 
cionados. Esta surgiendo una nue- 
va ficcion que no acaba de encon- 
trar el modo de difusion propicio. 
Si, la television; pero ya sabemos 
con qué ojos miran en esa institu- 
cion a los productores indepen- 
dientes y demas aves raras. La 
creacion de distribuidoras de vi- 
deo. asi como de salas donde éste 
pueda exhibirse periodicamente y 
en buenas condiciones (oscuridad 
y silencio, detalles que —ignoro la 
razon— acostumbran a descuidar- 
se cuando se trata del video), po- 
drian dar el espaldarazo definitivo 
que la ficciôn videografica necesi- 
ta. Al otro lado de los Pirineos 
esas cosas. bien o mal, empiezan 
a funcionar. Esperemos que en 
este pais alguien arriesgue unos 
duritos y monte un «tenderete vi- 
deo». Püblico, como se mostro de 
San Sebastian, lo hay. M 


Jordi TORRENT 

















BRUSSELS by Night lle- 


g6 casi por la puerta de 
atras, sin hacer ruido, a San 
Sebastian y se levo la mitad 
del premio otorgado a Nue- 
vos Realizadores. Su direc- 
tor, Marc Didden, un hom- 
bre de por si Jovial y extro- 
vertido que no se ocupaba 
en disimular su euforia por 
el éxito obtenido, se presto 
amablemente a explicarnos 
quién era y de donde salia. 


CASABLANCA: Aqgui no sa- 
bemos casi nada del cine belga. 
çCudl es su situaciôn? 

MARC DIDDEN: No soy un 
experto como para hacer un anäli- 
sis del cine belga. Puedo decir que 
es un pais con solo diez millones 
de habitantes y por tanto tiene el 
mismo problema industrial de 
cualquier pais pequeño. Es dificil 
hacer peliculas. ya que los pro- 
ductores se plantean las cosas en 
funcion del numero de entradas a 
vender. À pesar de todo se hacen 
unos quince o veinte largometra- 
jes al año, casi todos de bajo 
presupuesto y muy diferentes en- 
tre si. No existe un estilo belga. 
Hay muchos autores nuevos que 
hacen un cine muy personal. 
También hay dos o tres que hacen 
peliculas comerciales, pero solo 
para el mercado interior. Perso- 
nalmenté, creo que mi pelicula, en 
un contexto mundial, no tiene 
nada de nuevo, pero en Bélgica 
si Bueno, ésa es la situacion, 
todo el mundo se lamenta y dice 
que no se pueden hacer peliculas, 
pero en cambio se hacen... 

C.: {Por qué tipo de cine te 
sientes influido? 

M. D.: Me gusta mucho el cine 
americano, pero yo no quiero ha- 
cer cine americano porque no ten- 
go los medios.… Me gustan las 
peliculas sencillas, como las de 
Hawks. y también los films euro- 
peos de Tanner o de Wenders. Me 
gusta el cine personal, aunque al 
mismo tiempo me divierto mucho 
viendo Star Wars o E.T.… Pero, 
sobre todo, los films de actores, 
los de Kazan, peliculas con una 
buena historia y buenos dialogos 
y actores que interpretan verdade- 
ramente un papel. 
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Art vidéo : 
«de la trame 
au drame» 

A San Sebastian, en plein pays basque, un jury à 


distingué la vidéographie belge. Où en sont les 
vidéastes ? | 





l'écart des débordements d’un 
festival de cinéma aux relents es- 
soufflés de «doice vita», le festi- 
val vidéo de San Sebastian s’est affir- 
mé, pour sa deuxième édition, comme 
l'une des manifestations les plus im- 
portantes sur le plan mondial, dans le 
domaine de la création audio-visuelle 
électronique. 

Le concours international et Îles 
séances ‘spéciales consacrées notam- 
ment à Bill Viola, Steina et Woody Va- 
sulka ou Raul Ruiz, amènent à la 
conclusion suivante : les vidéastes eu- 





Le billetde 
Duo c'est le frisson ? 
immédiat. Parce 


fenêtre magique-du 
talon; que vous avez * 
peut-être déjà gagné de - 


ment la dame de vos pen-. £ 
restaurant. Ou que vous: 
allez enfin pouvoir vous 
offrir l'appareil photographi- 
que de vos rêves. : ” | 
peut en'effet vous faire gagner. 


Pr 





ropéens n'ont plus rien à envier à leurs 
équivalents américains. Le rapport à 
l'équipement reste vraisemblablement 
un facteur déterminant pour les op- 
tions de travail de part et d’autre de 
l'Atlantique. Sans trop schématiser, il 
est possible de dire que l'attitude amé- 
ricaine, plus technologique, enrichit le 
médium de nouvelles possibilités : 
synthétiseurs d'images, colorisateurs, 
etc. ou d'éléments de vocabulaire qui 
concourent à. l'élaboration du langage 
vidéo. Le danger inhérent à l’explora- 
tion technique ‘reste le risque d’enfer- 


mement dans un formalisme qui n’a 
pour objet de discours que les possibi- 
lités mêmes de la vidéo. 

En Europe, en partie à cause de la 
difficulté d'accès au matériel, en par- 
tie à cause d’une tradition culturelle 
plus lourde et plus riche, les réalisa- 
teurs partent souvent de la crise que 
peuvent connaître actuellement la 
peinture, la littérature et même le ci- 
néma, en tant que moyens d'expres- 
sion d'une société «éclatée». Les dé- 
marches sont différentes mais complé- 
mentaires. Les échanges intensifs d’in- 
formation entre réalisateurs devraient 
permettre d'exploiter la spécificité du 
langage vidéo sans tomber dans les 
excès d’un formalisme tautologique ou 
d'une parodie électronique de formes 
artistiques plus traditionnelles. Jean- 
Paul Fargier, théoricien français de la 
vidéo, a fort bien résumé la situation 
en parlant du cheminement de l’art vi- 
déo «de la trame au drame». | 


Distribution des prix 
L'association MonitEur (sic !) qui 

regroupe des organisateurs de manifes- 

tations vidéo de différents pays euro- 


péens s’est faite la championne ‘de. la 


défense des productions d'Europe, ‘Sur 
un marché envahi, peut-être ND 
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trance, par les bandes américaines. Il 
reste à espérer que cette réaction, jus- 
tifiée par la conjoncture actuelle, ne se 
traduira pas par un protectionnisme 
qui serait désastreux, mais bien par 
une structuration et une multiplication 
d'échanges équitables, de part et d'au- 
tre de l’Atlantique. Dans les coulisses 
du festival, les discussions allaient bon 
train entre responsables européens et 
américains. Les premières têtes de 
pont semblent avoir été établies. 

La Belgique occupait une place de 
choix à San Sebastian puisque quatre 
œuvres avaient été sélectionnées pour 
le concours international : «Ultima [> 
de Nicole Widart, «Chant de Satellite» 
de Joëlle La Casinière, «Come ti amo» 
de Marie André et «City of Angels» de 
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«City of Angels», de Ulay et Abramo- 
vic : deux prix pour une œuvre made in 

Belgium. 
Ülay et Abramovic. Parmi les huit réa- 
lisations primées par le jury internatio- 
nal figurent «Come ti amo» et «City of 
Angels». Cette dernière a par ailleurs 
reçu le prix MonitEur. Elle est co-pro- 
duite par Continental-Vidéo Anvers et 
Vidéographie Rtbf Liège. «Come ti 
amo» est une production Wallonie 
Image Production, Image Vidéo et Vi- 
déographie. 


Festival et diffusion 


Bien sûr, d'aucuns objecteront que 
l'art vidéo est affaire d'initiés. [ls fu- 


medias 





rent quand même nombreux pour cha- 
que programmation à San Sebastian. 
Il est séduisant de faire une comparat- 
son avec le cinéma qui, à ses origines. 
reprenait les procédés esthétiques du 
théâtre : plans fixes d'ensemble où 
évoluaient les acteurs. C'est progressi- 
vement que le septième art s'est consti- 
tué en discipline autonome et s'est do- 
té de caractères spécifiques. Il en va de 
même pour la vidéo. Au départ, elle 
s'inspire du cinéma : c'est la télévision 
telle que nous la connaissons. Peu à 
peu, par son flirt avec les arts plasti- 
ques ou les découvertes de ses possibi- 
lités techniques propres. elle affine son 
langage et gagne son autonomie. L'art 
vidéo prépare en fait la télévision de 
demain. C'est un pari sur l'avenir. 


Guadalupe Echevarria, coordina- 
trice du festival vidéo de San Sebastian 
ne s'y est pas trompée, qui à institué 
cette année un concours de réalisa- 
tions basques dans le cadre du festival. 
Elle prévoit pour l’année prochaine 


_J'adjonction d’un marché de la vidéo et 


la diffusion sur la chaîne de télévision 
basque de la totalité de la programma- 
tion du festival. Il faut rendre à César 
ce qui est à César. À quand un festival 
de création vidéo sur la deuxième 
chaîne de la Rtbf ? 

| BERNARD DEGROOTE @ 













L'explosion, c'estle mer- 


billet y participe comme un 
billet de loterie habituel. 
Guettez les résultats. 
Avez-vous qagné 
100.000, 5.000.000 ou un 
gros lot de 20 millions? 
Explosez... de joie! 








credi, soir du tirage. Car votre 
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Again the programme was selec- 








Will envy the dead. A powerful een a number of such European fes- ted on the basis of open submission 
and thought provoking tape, If You tivals, which broadly speaking aim : and the selectors travelled abroad 
Love This Flanet - won an American at the “cultural end" of the spec- | to select work - the did not come 
Academy Award for the Best Short trum. Any qualms about putting the to Britain. London Video Arts were 
frocumentary, 1983. label "Art! on certain video works asked to select two tapes produced 
Tne sSecorid programme was pro- which may be felt in Britain do in 1983 for inclusion. Video pro- 
duced for the BHC Community Pro- not seem to feit so Strongly on the  : grammes were held in the basement 
grammes Unit by Schools Against continent. Although both festivals of the city hall, an enormous space 
the Bomb. Suitable for use is included some documentary and comm- which suffered somewhat from not 


Schools and as an introduction to 
nuclear issues, the programme ques- 
tions the official attitudes to 
nuclear'defence'. The programme 
covers many areas of the debate, 
from the implications of high 
accuracy missiles to the luahgable 
plans for civil defence circulated 
by the government. A weli argued 
challenge to the pro-nuclear lobby. 

Two new videos from Concord 
Films Council, also of interest 
to teachers and members of peace 
groups. 

One Million Hiroshimas. 
(Michael Anderson. 30 mins). 
This video documents the 2nd Con- 
gress of International Physicians 
for the Prevention of Nuclear War 
in Cambridge in 1982. It records 
the speeches, informal discusions 
And personal comments of doctors 
and scientists from many countries 
who consider nuclear weapons the 
"greatest single threat to health 
in the world today". 

- Offering a different perspec- 
tive - Poets Against the Bomb 
(Francois Fuchs 30 mins). This 
video is a record of a poetry read- 
ing in Chelsea Old Town Hall in 
1981. Thirteen contemporary poets 
(including Adrian Henri, Brian Pat- 
ten, Ivor Cutler, Adrian Mitchell 
and Harold Pinter) present an opti- 
mistic view on the theme of peacs, 
a mixture of anger, compassion and 
humour. It would be useful though, 
to have copies of the poems circul- 
ated with the video - perhaps 
Concord could look into this. 


The aformentioned tapes are avail- 

able from Concord Film Council: 

204 Felixstowe Rd, Ipswich, Suffolk 
IP3 9BJ. Tel - (0473)76012/715754 


Concord also publish a catalogue 
of“anti nuclear and ‘conventional! 


war films and videos for the GLC's 
Peace Year.Called'Films For Peace! 
1983' the catalogue is wide ranging 
and imaginative in it's slection 
and can be obtained from Concorad. 





Globe-trotting Jane Parish reviews 
wo European video festivals:the 


huis in e Hague, and the San 
Rebastlsn FEstITeT in northern 
Spain. pes . x | 


This article makes no attempt 
to analyse or adopt a critical 
stance towards particular works 
shown at the two festivals, Its 
purpose is to give an idea of how 
such festivals are run and the ways 
in which participation in such ev- 
ents can be important. There have 





unity based tapes, they were in a 
minor lEYy:. 

Both festivals are in their 
second year. The World Wide Video 
festival is organized by workers 
at the Kijkhuis in the Hague. This 
organisation hoilds regular screen- 
ings of video and works in related 
media as well as housing a public 
access library. They also act as 
distributor for Dutch and foreign 
tapes and through a linked organis- 
ation - "Meatball" - are involved 
in production. After a long period 
of establsihing the Kijkhuis in 
regard to premises and activities 
they now receive financial aid from 
the government. The main aim of 
the festival, as stated in the 
festival catalogue, was "to stimul- 
ate the production and presentation 
of video'":they did not feel that 
prize giving was appropriate at 
such an event. The tapes were 
chosen on open submission and mem- 
bers of the selection committee 
also travelled to various distribut- 
-ion and production centres to view 
work. In all, over a hundred tapes 
were shown as well as a number of 
installations and performances. 
There was an awful lot to view, 
especially as the touring video 
show - “the Second Link" - was also 
showing in Amsterdam. Tapes were 
shown from twelve in the morning to 
sometimes one the following morning 
over six days and in three locat- 


ions. However, the programming 

was planned 50 as to allow viewing 
of all tapes, so long as eyes and 
brain didn't collapse under the 
strain. The largest number of tapes 
came from the United States, thirty 
in allyzwhéoharsurpris 

ering that although a number of Brit 
-ish tapes were submitted only one 
was selected:John Adams' Sensible 
Shoes. Twenty-two tapes made by 
producers in France were shown which 
confirms the impressive growth in. 
video production in France in recent 
years. Other tapes in the festival 
came from Canada, West Germany, 
Netherlands, Austria, Chile and 
Yugoslavia. The catalogue of the 
festival is available from the 
Kijkhuis. There were no formal 
discussions or sSeminars but infor- 
mai discussion took place in betw- 
een long bouts of viewing. The 
organization of the festival was 
technically and generally extremely 
efficient. As a way of becoming 


ÿmore aware of the variety of work 


being produced in Europe (and to 
a lesser extent in North America 
- which is more familiar to Britain) 
it was very useful. ‘ 

The San Sebastian festival had 
a different feel to it. The city 
being located on the northern coast 
of Spain, the weather was fine and 
the event was concurrent with a 
well established film festival, so 
there were plenty of social events 
to negotiate. There is very little 
video production facilities in 
Spain generally and although a lar- 
ge media center was being planned 
for San Sebastian, plans were 
stopped when funds had to be dive- 
rted into flood relief in the San 
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being light proof and the acoustics 
were at times a problem. Thirty- 
six tapes were shown four days, 
again the USA provided the most 
tapes (9). 
Apart from the main body of work 
shown tapes were presented and dis- 
cussed by Bill Viola (who has been 
involved in experimental video in 
the USA), Steina and Woody Vasulka 
(founder members of the Kitchen 

in New York and who now produce 
video from their base in New Mexico 
-), Jean-Paul Fargier (professor of 
video at the University of Paris), 
and Jose Baquer (who is working on 
audio-visual projects for Spanish 
television). There was also a 
presentation of previous Moniteur 
award winners. Despite the necess- 
ity for running translations these 
forums for discussion were helpful 
and there was plenty of time to 
meet and talk with tape-makers, 
programmers and distributors. The- 
re was also the opportunity, in the 
mornings to view certain tapes again 
again or to meet and talk with tape 
-makers, programmers and distrib- 
utors. The international jury de- 
ceded to split the festival prize 
between eight tapes due to the 
impossibility of making valid 
comparissons between a production 
like Robert Wilson's "Stations" 
made on a budget of $50,000 with 
low budget productions or a docu- 
mentary with a purely abstract 
work. From Britain John Adams! 
“Sensible Shoes" was selected and 
it is hoped that the eight will be 
shown on Spanish television later 
in the year. The other award pre- 
sented was the Moniteur prize. 
Moniteur is an organization founded 
in 1982 to promote the distribution 
of European tapes in North America 
as well as encouraging more inter- 
change between European countries. 
This is particularly important for 
Britain as very little is known in 
the rest of Europe about the activ- 
ity and growth of the use of video 
which has occurred here. 
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KICKING ASS 
From John Hopkins 


Framed Youth an excellent programme 
reportedly bought by Ch, was fine- 
edited at Fantasy Factory and not 
at another video project as stated 
by your reviewer Pat Sweeney. Give 
him a white stick and a free trans- 
fer to N.M.E. 


He's already gone - Barry Gibson. 
Bye Bye - Pat Sweeney | 
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EL MON, 30 de setembre de 1983  — 


Festival de cinema a Donostia e Coma subseccié amb entitat prôpia, à 


el II Festival de Video s’ha celebrat enguany amb l’objectiu de posar-$e à 


en un lloc de prestigi a nivell internacional en la producci6 del video de: 
creaci0 i de promoure paral.lelament l’obra bäsca. La present edicio Ha} : 
inclôs la convocatôria d’un concurs base i un altre d’internacional. RS 


\ 
t A 


La imatge electrônica de creacié |: 
es perüla amb caràcter propi 


es trenta-nou cintes | [7 
ha Caracteritzai el Festival de Vi: ÈS 
deo, 1 introdueix força discus- 
sions entorn del tema de latecno- 
logia, l’art i la imatge electrônica. 
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Ai Daïsos, diferents\ ane “nrer£h?la 

| Considerar -bositiu  perquè-‘ha #28) 
reunit creadors de tot el môn;;|: *”.3 
i aix0 no és gaire usual. El fét, 


perd, que ha vingut püblic de. 
dues menes {el local i l’internaÿ 
_donal) ha’ Creat "expectatives” 
exigències diferents”. . 
En el marc del Festival es var: 
celebrar els ‘dos: primers ‘dies 
unes Jornades sobre Video i En 
senyament, en les quals els tr 
balls (d'Euskadi i de Catalunya, 
principalment), i també les dis. 


cussions, van plasmar els temes 
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EÏ video 1 la tècnica 


“L'artista ha de dominar la 
tècnica que fa servir; no l’ha 
d’exhibir, sin saber utilitzar-la”?, 
opina Dorine Mignot, presidenta 
del jurat internacional. Per la 
seva banda, Bill Viola, el mestre 
nord-americà en l'üs de la imatge 
de video, creu: “La tecnologia no 
és un objecte, siné una filosofia. 
El fet definitori és l’üs quees fade 
la tecnologia, 1 aixè no està enlloc 
més que en la ment del qui crea”. 


Els PIC al Festival vàrem | Er] dibuixant de cômics Juan Carlos Eguillor fa servir els seus dibuixos per 
tenir l’oportunitat de contemplar | crear “Bilbao la Muerte”. 


D 
4 


més candents: que el video ño:l'# 
pot mai substituir el professor, . |: À 
que l’educador no té coneixe- |: 
ments tecnolôgics i que fan falta | x: 
materials tècnics als centres edu- | : 
ctius. | 
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Festival van San Sebastian 
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De luxueuze badstad San Sebastian in Spaans 
Baskenland herbergt sinds kort het meest uitgebrei- 


+» 


de en belangrijkste videofestival in Europa. Aanvan- 
kelijk slechts een verlegen aanhangsel lijkt video in 
net ,Festival de Cine de San Sebastian” een sterds 
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belangrijker plaats in te nemen. Wellicht zit de strijd 
van de Basken voor een politieke bevestiging van de 
eigen kulturele identiteit hier voor iets tussen. Video 
kan immers ook als een vorm van televisie-met-an- 
dere-inhoud gehanteerd worden. Videodokumentai- 
res — ,Baskische video” — en videokunst zijn dan 
00k de twee pijlers waarop dit festival rust. 


Een selektie uit het videofesti- 
val van San Sebastian, dat enke- 
ie weken geieden plaatsvond, 
wordt voorgesteid door festival- 
direktrice Guadalupe Echevar- 
ra in het Ateler Ste Anne te 
Brussel. Het Atelier Ste Anne, 
dat met deze manifestatie zijn 
videoseizoen opent, en de Nieu- 
we Workshop worden stilaan de 
belangrijkste ‘vertoningsplaat- 
sen van onafhankelike video- 
produkties in België. 


Het Festival de Video” in San 
Sebastian is uitregrceid tot een 
internationaal trefpunt voor 
ieder die ook maar op enige 
ijze met de toekomst van onaf- 
nankelijke videoprodukties be- 
gaun is. De vereniging Monit- 
Eur, die de belangen van de 
Luropese videokunst wil behar- 


UgeR ER SEKERAMERER ER WAR. 


n de belangrijkste Europese 
inusea en critici zetelen, hield in 
San Sebastian haar eerste alge- 
ment vCroadering. In kaar kiel- 
708 verschenon talrike Europe- 
se en Amerikaanse verdelers en 
Drogrammaiors. Een sterke Bel- 
gs 2fvaardiging, waaronder 
de Nieuve Workshop en het 
sntnerpse CC, bewees dat men 
G06 in ons land video ernstig 
nésmt De ideeën en kontakten 
cie One mensen mee naar huis 
nafmen, Xomen hopelijk ook de 
ovérheïis ter cre 
De dialoog tussen Europea- 
nee en Amerikanen stemt voor- 
aisnog “weinig ontimistich. Aan 
ut GiEIKAaTii van de oceaan ver- 
scnuit men zZich achter de taal- 
vorschilien en de problemen die 
komen Kijken bij het overzetten 
van el Europese Pal- en Se- 
cam-svsteem naar de Ameri- 
nains  NTEC-standaard. De 
\ïnoriKaanse musea bv. be- 
äuvelilks over 2g. 


si nr 


5e standard” (apparatuur 
miuaiftiie Our Europese tapes 
RUnnEn worden  afgespeeld) 
nur ne! overige gaapt er een 
tie sio0f tussen de on- 


M'tputelike mogelijkheden van 
 AïreriKuanse videomakers, 
is reeds de mond vol hebben 
“tt fun .fnteractive Video- 
ses" ar het kunst- en vliegr 
werk san de Europeanen. Maar 
cite Onvelhjkheid betekent niet 
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ui? 29 Lüropese worken minder 


tres int zijn, integendeel. 
Pr icnue Duitser Klaus vom 
HLLn  eit 4l verscheidene ja- 
et kotsoïwerk" dat keer 6p 
ser het lokiken waard is. Vom 
truth visselt in een razendsnel 
5:06 arcitefbeelden af, meest- 
net bairekkinr tot de oorlogs- 








Jzert. met zijn eigen portret. 
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lndires,s 


Het gezicht van de kunstenaar 
straalt tegelijkertijd  veront- 
schuldiging en fascinatie uit: 
Warum wir Männer die Tech- 
nik so lieben”. De videomacnine, 
die de beelden eindeloos her- 
haalt, wordt zelf een helse oor- 
logsmachine. Nu wijkt de onver- 
holen politieke kommentaar 
van de kKunstennaar méer en 
meer voor — dubbelzinnig — 
Hollywoodiaans spektakel 


In ,Charmant Band speëlt 
Klaus vom Bruch zelf de piloot 
aan boord van een bomimen- 
werper. Een vrouwenstem her- 
haalt voortdurend het word 
Charmant”. Langzamerhard 
echter valt het geluid van de 
propellers niet meer te onder- 
scheiden van ,charmant" De 
Collage Wardt het 28 CAVEESCH I: 
lig als het oorlogsgeweld zelf. 
\faar deze voorstelling om de 
voorstelling resulteert in niet 
minder effektieve kritiex op het 
absurde karakter van de krijgs- 
machten. Met het werk van Vom 
Bruch wordt meteen ook de on- 
gelijkheid tussen maatschappe- 
like en beeldende namfletten 
aangeduid. Deze ongelijkheid 
levert een nogal wankele kon- 
struktie Op, een cuvel wear 
meerdere videofestivels last 
van lijken te hebben. Niet ieder- 
een gaat door het leven als 
Jean-Luc Godard. 


Film 


Terwijl video in de jaren zestig 
en zeventig vooral als een ver- 
lengstuk van de beeidende 
kunst werd aangeprezen, wordt 
nu vooral de nadruk gelega op 
de verwantschap met film. In 
het geval van de Franse video- 
kunstenaars en de Duitse Clau- 
dia von Alemann en onze eigen 
Marie André is die bewering 
zonder meer juist, de films van 
Duras en Akerman zijn nocit 
veraf. In Come ti amo” van Ma- 
rie André schuiven verscheide. 
ne personages voorbij die nage- 
noeg onbekend blijven. Een ver- 
haal zonder begin of einde over 
relaties en ontmoetingen in de 








eki fiktie en 


grootstad. Als de kijker .denkt 


vat te krijgen op een van de 
personages, gaat Marie André 
over naar alweer een andere 
straat of flat. De cameravoering 
en de montage wekken de in- 
druk dat men kijkt door het 
zijraampje van de auto: mensen 
en dingen flitsen voorbij Het 
gebrek aan  kommunikatie 
wordt nog onderstreept door 
het voortdurend aanzwellen en 
uitdoven van haast onverstaan- 
bare gesprekken. 


Heel wat jonge videokunste- 
naars tonen een grote belang- 
sSteiling voor fiktie. Het leven 
keert terug in het elektronische 
beeld. De Franse criticus Jean- 
Paul Fargier, verbonden aan 
Les Cahiers du Cinéma, sprak in 
dit verband in San Sebastian 
over .de la trame vers le drame”. 
Een uitspraak die op schitteren- 
de wijze werd geillustreerd door 
de — geheel onverwachte — vi- 
deo-opera ,The Commission” 
van videopionier Woody Vasul- 
ka. 


Het oog van de videocamera 
speelde steeds een onderge- 
schikte rol in het werk van het 
Amerikaanse : video-echtpaar 
Vasulka: het elektronische pro- 
ces as belangrijker dan de rea- 


Neil van-de opname Met be 


huip van ingewikkelde compu- 
ters en syntesizers creéerden de 
Vasulka's beclden waarin het tv- 
Sixnaal voorwerp is van ab- 
Strakte kleur- en vormverande- 
rirgen. | 


In The Commission” wordt 
cchter de wereld verkend die 
ZiCh bevindt véér de camera. 
Een dramatische episode uit het 
leven van Paganini en Berlioz — 
de zieke duivelskunstenaar Pa- 
ganini wordt door het Parijse 

ournal des débats” overge- 
had om Berlioz een som geid 


te overhandigen opdat deze zijn 


werk verder kan zetten — zet 
Wreiav Vasulka om in koorts- 
acñtige elektronische ,bedrij- 
veii die de buitenissigheid van 
de romantische époque op doel- 
treffende wijze schetsen. De 
komponist Berlioz wordt ge- 
speeld en gezongen door nie- 
mand minder dan Robert Ash- 
lev, die ook een deel van het 
hbretto voor zijn rekening nam. 

Drama vinden we ook terugin 
Stations”, het nieuwste video- 
iverx van de Armerikaanse tea- 
terrermisseur Robert Wilson. Fen 
jon:'etie in een ,afgelegen huis 
op dc heuvel” houdt niet op met 
dagdromen. Of worden vader, 
moëder en kind bedreigd door 
een Kinderverlokker in een 
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zwarte limousine — regisseur 
Bob Wilson? — die de dromen 
van het jongetje dikteert via een 
gesloten tv-circuit? Futuristi- 
sche ridders, bergen zand, spre- 
kende pingoeïns en een woeste 
bergrivier zorgen voor wonder- 
mooie beelden, maar die had- 
den we al ergens eerder gezien. 


Bekroond 


Voorstelling om de voorstel- 
ling, fiktie en drama lijken nieu- 
we krachtlijinen te worden in de 
videokunst van de jaren tachtig. 

. Maar het overgrote deel van de 
verdedigers van de vidrokunst 
wil of kan geen duidehjke cri- 
teria aanbrengen. Dit gevoel 
van onmacht werd in San Se- 
bastian nog maar eens bewezen 
door de beslissing van de inter- 
nationale jury, in één k!lap acht 
verschillende werken te bekro- 
nen: ,City of Angels” van Mari- 
na Abramovic en Ulay, Sensible 
Shoes” van John Adamzs, Come 
ti amo” van Marie André, Dam- 
nation of Faust: Evocation" van 
Dara Birnbaum, Just le tmple” 
van Robert Cahen, {nformation 
Withheld” van Juan Downay, 
.Primariy Speaking” van Gary 
Hill en Stations” van Kotert 
Wilson. MonitEur bekroonde op 

zijn beurt eveneens City çf An- 
gels”, een coproduktie van Con- 
tinental Video en RTBF-Luik 

City of Angels” en de overigé 

Bangkok Tapes” worden bin- 

nenkort op verscheidene plaat- 


sen in België voorgesteld ° 


Volgende belangrijke festival- 
afspraak in maart in het Franse 
Montbeliard. De Nieuwe Work- 
shop belooft in ieder geval een 
paar Vlaamse inzendingen. On- 
dertussen wordt in de Nieuwe 
Workshop een retrospektieve 
georganizeerd van het werk van 
de Vlaamse videopionier Dann, 
Matthys. 

Chris DERCON 

Atelier Ste Anne, selektie vi- 
deofestival San Sebastian met 
André, Birnbaum. Cahen en 
Wilson, 24 oktober om 20 u. D: 
Michel Laub en de .Bangkok 
Tapes”, 7 november om 20 u. 30: 
Jean-Paul Fargier over ,La vi. 
déo: un art de moins” 21 novem- 
ber om 20 u. 30; Claudia von Ale. 
mann en ,Das Frauenzimmer® 
5 december om 20 u. 30 


Nieuwe Workshop, Dannr 
Matthys met videowerk van 
1973-1975 op 26, 27 en 28 ok'oc: 
om 20 u. 30, videowerk van 1976- 
1978 Op 2 3 en 4 november on! 
20 u 30, videowerk na 1978 en 
installatie Expo-Bar op 9, 10 en 
11 november om 20 u 3% 
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Gert Fusieyne overleden 
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BRUSSEL —  EKT-sport. 
journalist Gert Fortavne is 
dinsdag op 47-jarige leeftiüd 
Overleden aan de zevolpen 
van een hersenblocding die 
hij enkele weken gelccdlen op- 
liep. Gert Fonteyne werd or 
19 mei 1956 in Borgerhout ge 
boren.Zijn vader was Ast Fon 
tEyne, êeun Vicèper Fihende 
dekisrmator. 
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huisde Fonteyne naar de re 
daktie van BRT-2-Antwerné" 
Daar zorgde hij voor het re 
gionale nieuwsmagazine .F2 
cus”. 

Fonteyne zei zelf ooitir ee 
interview: Aan de kiubs *. 
we geen rekenschüp 1 
schuldigd, en diensibaaïr 
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Le 


Dossiers 
lokale radio's 


BRUSSEL (belga) — Luidens : 


een mededeling ontving staats- 
sekretaris D'Hondt een eerste 
grote lading dossiers van lokale 
radio's. Tijdens de voorbije 
maanden voerde  gemeen- 
schapsminister voor kultuur 
Poma samen met de raad van 
niet-openbare radio's een eerste 
selektie door om uit te maken 
welke lokale radio's op basis van 
het dekreet van 6 mei 1982 ,voor- 
lopige erkenning” konden krii- 
gen. Vanaf nu kan staatssekre- 
taris D'Hondt, die bevoegd is 
voor de technische kant van de 
zaak door de RTT laten onder- 
zoeken welke lokale radio's ook 
in aanmerking komen voor een 
zendvergunning. 


Op basis van de technische 
karakteristieken van de radio's 
{antennehoogte, geografische 
ligging, gewenste reikwijdte, 
enz.) zal de RTT nu een voorstel 
van frekwentieverdeling en 
-spreiding opmaken. Hierdoor 
werd een speciaal computerpro- 
gramma ontworpen. 


De door de ordinator toege- 
wezen frekwenties worden dan 
gekordineerd met onze buur- 
Janden om storingen in de 
grenSgebieden te vermijden. 


Deze Kkoôrdinatie met onze 
buurlanden kan welenige uid 
nn ER UT MEL t 4 Kissd 
duren Gmdat hiervoor «en inter 
nationtal overeengekomen pre 
| gerespekirercd 
worden. 

Dit voorlopige frekwentie- 
plan, ZA stantssekretaris 
D'Hondt dan weer overmaken 
aan de Vlaamse Gemeenschan. 
Gp basis waarvan deze de defi. 
nticve crkenningen zal kunnen 
toekennen 
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Vancouver-teksten 
in het Nederlands 


LEUVEN (cip} — Prec ies tue 
magnden na de nlgemence var 
gadering van de Woereldraaii 
van Kerken in Vaniverver au: 
de rapporten van dern uilton: 
derluk belungrike onkuiment 
sScne biernkoimst reed: in Na- 
cerlandis seraing beschik- 
REX a 

En vur,schenen {in het boek 
“anuit Vancouver” van H. Fio- 
&t die du Nederlandse Raad 
47 Herk: nin Vancouver verte 
genwoordigde Na zijn indruk- 
ten Van de vérpudering zifn er 
de belangrifkstée verklaringen 
er, dé verschilende sekticrup- 
corten in oprencmen 

Het belang van deze ultpnve 
“cor de doorwerking vun de ns- 
s-Mmbiée naar het plantseltik 
,'ak in Noderland en Viaande- 
re spreekt VOOr 7icnzelt 

.anuit Vancouver (4149 biz. 
TT tr) vorscheen by de écder. 
acdre uirgeveri De ilorstünx 
imersfoort), in Belgte vona. 
+ Twosrdigd door Acco. Tiense: 
5.281 184-135 te 2000 Leuven, tel 
G. 23,35 91). 
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Festival de cinema a Donostia e Coma subseccié amb entitat prôpia, 


el IT Festival de Video s’ha celebrat enguany amb l’objectiu de posar-$e |. É 


en un Iloc de prestigi a nivell internacional en la produccié del video ge 32 
creacio i de promoure paral.lelament l’obra bâsca. La, present ediciÔ. : 
inclôs la convocatôria d’un concurs basc i un altre d’internacional. 


La imatge electrônica de ls ; 
es pertila amb caràcter propi 


es trenta-nou cintes 
(de catorze països di- 
ferents) presentades a 
concurs internacional 
han estat considerades prou re- 
presentatives de l’actual produc- 
aô mundial. El jurat, perd, va 
decidir, a causa de l'heterogenei- 
tat — de qualitar i de gènere— de 
les obres, no donar un sol premi 
com estava previst, sin6 fer men- 
clô dels vuit treballs considerats 
“representatius de l’espectre i la 
qualitat del Festival”. La postura 
no es redueix a una contestaci6 al 
nou sistema dels premis, sin6 
que significa també una voluntat 
de diferenciar-se del sistema de 
funcionament tipic dels festivals 
de cinema. 

La diversitat de les obres és 
nnegable 1 es reflecteix bé en 
les vuit mencionades pel jurat: La 
sunplhcitat i sensibiliat de City of 
Angels (Marina Abramovic & Ulay): 
el ritme impressionista que defi- 
neix un petitinoment de la vida a 
Juste le temps {Robert Cahen); 
'ambigintat con: a formai coma 
conungut expressada a Primarily 
Speaking (Gary Hill}; l’acurada 
perleccié, sense cap Ilenguatge 
parlat, de les imatges que tracten 
deles fantasies d'un nen a Stations 
(Robert Wilson}; la consideracié 
de la tecnologia com un estat de 
l'art a Damnation of Faust: Evocation 
(Dara Birnbaum) que expressa 
simbôlicament la complexitat de 
la relacié entre el jo i el mon 
exterior, la relaci6 espacial entre 





les persones i els espais a Come ti 


amo (Maria André), el contingut 
onirico-televisiu de Sensible Shoes 
{John Adams}; la forma docu- 
mental atipica d’expressar un 
discurs sobre els signes 1 els sim- 
bols a Information Witheld (Juan 
Downey). 

Cintes, totes, que ha mencio- 
nat el jurat perquè sôn les més 
properes a un “Îlenguatge video”, 
ique mostren una voluntat, per 
part dels autors, de trobar noves 
formes d’expressié de la imatge. 
Precisament | 
d'experimentacié  àudio-visual 
ha caracteritzat cl Festival de Vi: 
deo, 1 introdueix força discus- 
sions entorn del tema de la tecno- 
logia, l'art i la imatge electrônica. 


El video 1 la tècnica 


“L'artista ha de dominar la 
‘ècnica que fa servir; no l’ha 
d'exhibir, siné saber utilitzar-la”, 


opina Dorine Mignot, presidenta 


del jurat internacional. Per la 
seva banda, Bill Viola, el mestre 
nord-americà en l'üs de la imatge 
de video, creu: “La tecnologia no 
és un objecte, siné una filosofia. 
El fet definitori és l'üs quees fade 
la tecnologia, i aix no està enlloc 
més que en la ment del qui crea”. 

Els assistents al Festival vàrem 
tenir l’oportunitat de contemplar 


aquesta capacitat.| 
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les obres de Bill Viola (presenta- 
des fora de concurs), artista preo- 
cupat per la percepcié de les 
imatges i dedicat a la creacié d’un 
art universal, que tothom pugui 
entendre. 

À Chott el-Djerid, per exemple, 
obra que mostra les imatges il.lu- 
sûries que es produeïxen al de- 
sert saharià a causa de la calor, 
contrasatades amb els fenèmens 
similars d’un paratge extrema- 
ment fred, Viola aconsegueix, 
sense fer servir cap mena de ma- 
nipulacié tècnica, introduir l’es- 
pectador en una incertitud entre 
la realitat 1 la fantasia. 

Cal destacar també la famosa 
parella Vasulka (Steina i Woody) 
amb els seus treballs, igualment 


crear ‘‘Bilbao la Muerte”. 


Woody Vasulka podria crear amb la imatge electrônica tot el cas humä. 


la imatge. 


innovacié tècnica, tal com cor- 


mat pes! tretze membres de sis 





El dibuixant de cômics Juan Carlos Eguillor fa servir els seus dibuixos per 


à br te ns 








is ee païisos diferents) que “pretéñ” | 

TI has RL À ‘a conèixer.el |: 45 
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producciô europea 1 les nor 
americana i japonesa”. “AMD 
l'objectiu d’atreure l’atencié so-. 
bre el video de creacié, déna un 
premi simbôlic als festivals d’ Eu- + 
ropa. À Sant Sebastià aquest * 
premi va correspondre a City of..| 
Angels, cinta belga també citada 
pel jurat internacional. 
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Poca producci6 
espanyola 


tipustsstiastttis 


L'espai que queda per a la 
produccié espanyola el marca el 
fet que molts creadors han emni- 
grat, per trobar:condicions de 
reball, a l’estrañger. Juan Carlos 
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Mai DA SAS de er Vide 


Eguillor, conegut dibuixant de | 
comics, és una de les poqués': 
excepcions, amb l’obra Bilbao la 
Muerte, presentada a concurs. 

El jurat de video basc, format..| 
per Santos Zunzunegui, ].A. LN 
-Mingolarra (de L&Universitat del-:|: 14 


|‘Pais Basc), i Jôsu Erguin (d'Eusit: 
kal Telebista, televisié basca), va-:| . 
ren decidir per unanimitat pre- 
miar l’obra de José Maria Zabala . 
E] crimen de Hernañni. La mostra de | 
les obres fetes a Euskadi”va ser 





fora de concurs. El seu interès pel 
funcionament de la càmera i la 
creaci de les imatges des del seu 
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. + “él 
interior ha fet que ells mateixos | formalment diferent de la i imter- |. #3 
fabriquin les câmeres que utilit- nacional, amb més documentals cé 
zen. Aquesta creacié d'’imatges | inO tanta experimentaci6 visual. |A 
electrdniques serveix per establir Eugènia Balcells (que treballa | ".É 
_undiälegreal entre l'instrument: als Estats Units) va presentar una . 3 





instal.lacié, From the center, for-. 
mada per dotze monitors posats | 
en cercle, tots amb imatges i sol: 
propis, i un centre on hi ha una : . 
pedra. L'obra vol expressar la | #5" 
visié que té una: persona des. |: 
d’un punt determinat de la Terra!’ 
També : José: Montes-Baquer. | 
(que treballa per a la televisié de | 
Colônia, a la RFA) va presentar 
les seves obres, entre Îles Sn | De” 
destaca {mpresiones de la Alta Mon- 1°. 1 
, | golia, feta amb Salvador Dali; als ‘3 
fe El balanti global/del. Festival” {77 
‘|: Yha exp alupe Echer: LAN 
: varria, organitzadorä: . Es: pot Fire 
considerar positiu" perqué ‘ha F5 
reunit creadors de tot el môn;if “". 
| aixo no és gaire usual. El fét, | :.; 
perd, que ha vingut public de. |..:## 
dues menes (el local i l'internaë : re 
 Gonal) ha creat: ‘expecratives é 
exigències diferents”. D 
 Enel marc del Feet) ; 
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Encara que la produccié nord- 
americana és la més important, i 
la que s’ha distingitsempre per la 
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respon al seu desenvolupament 
com a pais a nivell mundial, 
Europa té en aquest context un 
paper cada cop més rellevant. El 
Festival de Video ha presentat 
MonitEUR, grup informal (for- 
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senyament, en les quals els tres ee 
balls (d’Euskadi i de ST FAP 
principalment), i. també les dis=.: 
cussions, van plasmar els temes « “s 
més candents: que el video ño.: LE de 
_pot mai substituir el professor,. ri 

que l’educador .no té coneixe- | :: 
ments tecnolôgics i que fan falta | x 
materials tècnics als centres edu- | ‘}# 
caüus. | #5 
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